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DEFENSE DU SPIRITISME
CONTRESES DÉTRACTEURS.

{QUATRIÈMEARTICLE.— Voir le derniernuméro.)

« Surexcitépar ces faits intéressantsauxquelsd'ailleurs pre-
naient part toutes les personnesqui assistaient à cette séance,
ce qui n'est pas connu à l'Académie, M. Jobert a complété sa
communication en disant que des individus, par un exercice
soutenu, ont pu exécuter des airs mélodieux,la Marseillaise,la
Marche bavaroise, la Marche françaiseavec une régularité par-
laite, par la seule action des péroniers, et il a terminé en disant
que les dispositions anatomiquesde ces muscles étaient plus fa-
vorables à ces résultats que celles des régions du corps indi-
quées parMM. Velpeau et J. Cloquet. »
Les observations de MM. J'iint, Schiff et Jobert (de. Lam-

balle) prouvent que des bruits peuvent être produits dans le
corps humain par certains muscles et sous l'impulsion de la
volonté, qui irait jusqu'à leur faire battre la mesure de la Mar-
seillaise. Quel rapport y a-t-il entre ce bruit et celui que pro-
duisent les tables? Analogie de sonmatériel, pas davantage;
puisque la table en dialoguant fait acte d'une intelligencecom-
plètement indépendantede celle de l'interlocuteur, tandis que le
musclene peut agir que si son propriétaire le veut.

11 n'y a rien de commun entre un meuble obéissant au com-
mandement du premier individu venu, prévoyant ses soupçons,
répondant en langue étrangère a ses questions, et le bruit d'un
muscle qui résonne comme une sonnerie sous le doigt de l'hor-
loger. L'action du meuble affirme une intelligence, l'action du
muscle le jeu d'une mécanique. Y a-t-il identité entre ces deux
ordres de faits? Pas la moindre. Concluons donc à une diffé-
rence d'origine nettement tranchéepour ces deux phénomènes,
différence qui exclut toute possibilité de similitudeet de rappro-
chement entre eux. 11 est vraisemblablequ'un homme de la va-
leur de M. Jobert (de Lamballe) ne s'est pas fait cette objec-
tion, ou il aurait cherché ailleurs que dans le court péronierle
véritable Esprit frappeur qu'il croit avoir surpris. Nous en di-
rons autant à ses deux collèguesqui n'ontpas vu, plus que lui,
que l'intelligencemanifestéepar les tables assigne à leurs bruits
une origine radicalement autre que celle des bruits du genou

ou du péronier. Les dissertations des trois médecinsnous lais-
sent donc dans la plus entière obscurité sur le mystère scienti-
fique des tables parlantes.

S 2.
THÉORIE DE M. DE «ASI'ARIW

M. de Gasparin attribue les phénomènes à l'action d'un
fluide mis en mouvementpar la volonté des opérateurs. Après
avoir admis que ces derniers donnent naissance à un fluide ou
aune force particulière (1), il ajoute: « Maintenant, faisons un
pas de plus. La volonté dispose de ce fluide. 11 ne donne l'im-
pulsion aux objets extérieurs que lorsque nous le voulons, et
dans les parties que nous voulons (2) ... » « Je ne dis pas : lestiibTes tournent parce que, recevant une impulsionou subissant
uneattraction,elles nepeuventpasne pas tourner (3)... » «L'hy-pothèse du fluide est donc soulenable, elle s'accorde avec la
nature des choses et avec la nature de l'homme. Je n'ai pas la
prétention d'aller plus loin et d'apporter dès-aujourd'hui une
explication définitive. Mais je suis tranquille. Que les faits
soient admis, et les explications ne manqueront pas. Ce qui
parait impossibleparaîtra très-simplealors (4). »
Rappelons d'abord que l'auteur a obtenu comme résultat de

ses expériences: 1° la rotation et le soulèvement des tables;
2° leur soulèvement a distance; 3° enfin des nombrespensés ont
été devinés par les tables. Ces phénomènes, d'après M. de Gas-
parin, seraient dus h un fluide émanant de l'opérateur (voir
séance du 9 novembre), mis en mouvement par sa volonté et
conducteur de sa pensée. Cette théorie est-elle en harmonie
avec les faits? M. de Gasparin nous dit que la table, prévoyant
les soupçons de quiconque supposerait dans les soulèvements
la fraude des opérateurs, ne se soulève précisément que quand
toute fraude est impossibleet alors que le phénomène est méca-
niquement en raison inverse des influences qui devraient le
provoquer. Cette prévoyance fort extraordinaire et si bien cons-
tatée par l'auteur dénote donc, au moins pour lui, un calcul, un
jugement personnel a la table s'exerçant en dehors et indé-
pendamment du fluide que l'operateur est censé lui injecter.
Mais alors, et toujours pour M. de Gasparin, quel est le rôle de

(I) Des tables tournantes, deuxième édition, t. i, |>, 92.
(J) lil. ibid., n. !)2.
[3) Id. ihid

, |>. !>>.
(i) Id. il)id-, n. '>:.
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NÉOPLATONISME

l/DIPEREl'Il Ji'LIEN (Suite. — Voir le dernier numéro.)

Nous allonspoursuivre le récit de ce que fil Julien Empereur,
en renvoyant au jugement général sur sa vie nos observations,
cl sur le rôle des Esprits imbus des idées païennes et que le
Ghrisl n'avait pas touchés, dans la scène mystérieuse de l'ini-
tiation, aussi bien que dans les prophéties, apparitions, vi-
sions ipie raconte Julien lui-même. Trompé, égaré par ces Es-
prits quijouèrent ie personnage des dieux, il entreprit une u'uvre
impossible et insensée, d'arrèler le mouvement de Dieu qu'il
méconnut cl de vouloir l'aire rétrograder l'humanité. Les ruines
du passé ne se relèvent jamais, le. progrès, marche toujours et le
christianismereprésentait le progrès.
Abordons dans leurs détails les principaux incidents de celte

Julie désespérée.
11 manda auprès de lui ses anciens camarades d'Athènes,

tout ce qu'il y avait de rhéteurs et de Ihéurgcs distingués pour
en l'aire les évèques de son église: l.ibanius, llérébale. Arsace,
Théodoce, Sallusle, Prisais. Evénière, et, surtout les deux
hommesqui l'avaient, initié. Maxime cl Ghrysanthc.
Julien envoya une escorte magnifique pour amener Maxime

el Clirysanlhc de Sardes, où ils se irouvaienl alors. Les deux
llféurges consultèrent immédiatementles dieux sur l'issue de ce
voyage. Les signes qu'ils obtinrent étaient si effrayants que
Glirysanlhe s'écria: « Je n'irai pas, il l'aul plutôt m'aller cacher
dans les entrailles de la terre.»— Mais Maxime, souriant de
pitié, lui dit qu'il (allait l'aire violence aux dieux. G'cst en effet
la règle de la lliéurgic qu'on pcul, en recommençant les opéra-
lions plusieurs fois, imposer sa volonté il l'avenir. Maxime,
après plusieurs signes défavorables, en obtint de conformesii

ses désirs, et partit plein de joie sans avoir pu décider Chry-
sanihe à le suivre. Son voyage de Sardes à Coustantinoplel'ut
celui d'un prince ou d'un grand pontife; les villes sortaient à sa
rencontre; on lui faisait, habiter les édifices sacrés, où il était
assiégé parles solliciteurs. Sa femme, aussi distinguée que lui,
aussi experte dans les sciences divines, avait une cour de fem-
mes et de prêtresses. Julien, qui avait repris vis-a-vis des Cu-
ries l'attitude modeste des Antonins, était occupé a discuter
dans le Sénat, de Coustantinople, quand il apprit l'arrivée de
Maxime. 11 interrompit brusquement la séance, puis il sortit de
la salle en courant. Il embrassa Maxime dans le vestibule a pluLsieurs reprises, puis il l'introduisit dans l'assemblée et le pré-
senta officiellement aux sénateurs comme l'envoyé des dieux,
sollicitant pour lui des respects qu'il n'avait jamais exigés pour
lui-même.
Maxime et Julien se mirent alors à exécuter le plan de ré-

forme religieuxqu'ils méditaientdepuis si longtemps, et à fon-
der l'église qui devait, être éternelle. Julien ne pouvait choisir
un aide qui le complétât mieux.
Julien recommande il son clergé de pratiquer et de prêcher

l'aumône, comme le plus sûr moyen d'attirer sur soi les faveurs
célestes.
— Qu'on me montre, dit-il, un homme qui se soit appauvri

par ses aumônes. Les miennes m'ont toujours enrichi maigri)
mon peu d'économie. J'en ai souvent fait l'épreuve lorsque j'é-
tais particulier. En partageant avec les pauvres le peu que j'a-
vais, je retirai des mains des usurpateursla succession de mon
aïeul. Donnons-donc à tout, le monde, plus libéralement aux
gens de bien, mais sans refuser le nécessaire à personne, pas
même il notre ennemi : car ce n'est pas aux moeurs ni au carac-
tère, c'est à l'hommeque nous donnons.
Celle charité de Julien était sincère, sa conduile de particu-

lier Pavait prouvé, il la devait non 'a son éducation aérienne,
commeon l'a dit, mais à l'esprit général du temps.
Les chrétiens, qu'on appelait alors galilécns

,
avaient opposé

dès le principe aux temples païens, aux cérémonies, aux théo-
phanies, h l'habitude de dormir dans les sanctuaires pour avoir
des réponses concernant la santé, le culle des tombeaux e!
l'évocation des saints.
L'importance de, ce culle chez les galiléens était une consé-

quence naturelle de leur histoire de l'Hommc-Dieu. Tant qu'ils
furent persécutés, celui autourdes tombeaux, dans des gorges
et des soulerrains qu'ils célébraient leurs mystères. De même
que les basiliques étaient apparues dans le culte hellénique
comme annexes des temples, elles étaient dans le culte gaii-
lécn commeannexes des saints tombeaux. L'assimilation entre
les tombeaux elles temples s'établit d'autant mieux, que très-
souvent les'tombeaux élaicnl d'anciens temples qu'au jour de
leur triomphe les galiléens avaicnl envahis, cl. dont ils avaient
chassé violemment le dieu pour mettre, au-dessus et derrière,
l'aulcl, la statue et les reliques du saint, nouveau patron de la
cilé. Plus ces patrons étaient d'ancienne date, plus le récit de
leur vie terrestre devenait un l'issu de miracles, auxquels s'a-
joutait la longue liste de ceux qu'ils avaient fails depuis leur
morl au profil de leurs anciens compalrioles cl de tous ceux
qui venaient visiter leurs tombeaux et les orner de riches of-
frandes. Ils venaienl y dormir, les sainls leur apparaissaient en
songe, el il n'élail pas rare de voir tomber les chréliennes en
convulsions sur les sépulcres, ce qui se retrouve plus lard au
tombeau du diacre Paris.
Julien conserva dans les temples les oracles, bien qu'il avoue

que de son temps les dieux en élaicnl avares. Celait du reste
un mode de divination qu'il n'aima jamais. En haine des chré-
liens, qui en abusaient près des sépulcres, el à cause de sa foi
loute scientifique, il n'aimait pas ces convulsions, ces réponses
h moitié inintelligibles, el surtout celle inspiration toule de ha-
sard el de chance sur laquelle on ne pouvait régulièrement
compter. 11 préférait la divination obtenue d'après des règles
qu'il croyait certaines, par le vol des oiseaux, les sorts, les ta-
bles astrologiques, les entrailles des victimes, par le mouvement
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des tables el leur interrogation dont parle en propres termes
Ammien Marcellin. Les prêtres hellènesen consultant les livres
que J ulien avait l'ait faire par ses moines, pouvaienttoujoursren-
dre une réponse aux fidèles, et surtout., ce qui pour rélève de
Maxime était le point capital, ils pouvaient violenter les dieux
en recommençant plusieurs fois les opérations et imposer leurvolonté à l'avenir. Par ce seul fait que l'exercice de cette divi-
nation demandait un profond savoir, l'hellénisme ne pouvait en
user qu'avecmodération, el Julien ne permettait, les prédictions
qu'aux hiérarques, ou a quelques prêtres célèbres par leur
sciencehiératique. " A.-P.

{La suite auprochainnuméro.)

LES ADIEUX AU CALVAIRE
VI.

(Voirle numéro 21.)

.lésus traversa les champs désolés de la Judée et s'arrêta sur
la cime aride de l'ancien Calvaire.
La un ange au sourcil noir et a l'oeil sombre était assis, en-

veloppé dans ses deuxvastes ailes. C'était Satan, le roi du vieux
monde.
L'ange rebelle était triste el. fatigué, et il détournait ses re-

gards avec dégoût d'une terre où le mal était sans génie cl. où
l'ennui d'une corruption timide avait succédé aux combats tila-
niens des grandes passions antiques. Il sentait qu'en éprouvant
les hommes il avait instruit les forts et n'avait trompé que les
faibles ; aussi ne daignait-il plus tenter personne, et sombre
sous son diadème d'or, il écoulait vaguement tomber les âmesdansfélernilé, comme les gouttes monotones d'une pluie éter-
nelle.
Poussé par une force qui lui était inconnue, il était venu s'as-

seoir sur le Calvaire, cl rêvant il ta mort de l'Ilomme-Dieu. il
en était jaloux.
C'était un ange puissant el beau : mais il était jaloux du Christ,

et celte jalousie était iigurée par un serpent qui plongeai! la tête
dans sa poitrine et lui rongeait le coair.
Jésus et Marie étaient debout près de lui et le regardaienten

silence avec une grande pitié. Satan regarda a son tour le lié-,
dempleur et sourit avec amertume.
— Viens-tu, lui dit-il, essayer de mourir une seconde fois

pour un monde que n'a pu sauver Ion premier supplice?
As-tu essayé inutilement de changer les pierres en pain pour

nourrir ton peuple, el viens-tu m'avouer la délai le?
Es-lu tombé du haut du Temple, et ta divinité s'est-elle bri-

sée dans sa chule?
Viens-tu pour m'adorer, afin de posséder le monde? Va, il

est maintenant trop lard, et je ne saurais le tromper. L'empire
du monde a échappé a ceux qui m'adoraient, en ton nom et moi-
même je suis las d'un règne sans gloire. Si tu es découragé
comme moi, assieds-loi près de moi, et ne pensons plus ni a
Dieu ni aux hommes.
— Je ne viens pas m'asseoir près de loi. lui dit le Christ, je

viens te relever, te pardonner el te consoler, pour que tu cesses
d'être méchant.
— Je neveux pas de Ion pardon, répondit le mauvais ange,

et ce n'est pas moi qui suis méchant.
Le méchant, c'est celui qui donne aux esprits la soifde l'in-

telligence, el qui enveloppe la vérité dans un impénétrable
mystère.C'est celui qui laisse entrevoir a leur amour une vierge idéale,
une beauté enivrante a les jeter dans le délire, et qui la leur
donne pour l'arracher aussitôt il leurs premiers emhrassements
et la charger de chaînes éternelles. C'est celui enfin qui a donné
la liberté aux anges, et qui a prépart: des supplices infinis pour
ceux qui ne voudraient pas êlre ses esclaves !
Le méchant, c'est celui qui a tué son fils innocent sous pré-

textede venger sur lui le crime des coupables, et qui n'a pas
pardonné aux coupables, mais leur a fait un crime de plus de la
mort de son fils !
— Pourquoime rappeler si amèrement l'ignoranceet les er-

reurs des hommes? reprit Jésus : je sais mieuxque toi combien
ils ont défiguré l'image de Dieu, el tu sais bien toi-même que
Dieu ne ressemble pas à l'image qu'ils en ont faite.

.
Dieu ne t'a donné soif d'intelligence que pour l'abreuver a

jamais de la vérité éternelle.. Mais pourquoi fermer les yeux et
chercherle jour en toi-mêmeau lieu de regarder le soleil?
Si tu cherchais la lumière où elle est, lu la verrais; car il n'y

a en Dieu ni ombres ni mystères ; les ombres sont en toi el les
mystèressontles faiblesses de tonesprit.
Dieu n'a pas donné la liberté a ses créaturespour la repren-

dre, mais il la leur donne pour épouse et non pour amante illé-
gitime; il veut qu'on la possède et non qu'on lui fasse violence,
car celte chaste fille du ciel ne survit pas a un outrage, el quand
sa dignité virginale est blessée, la liberté est morte pour celui
qui l'a méconnue.
Dieu ne veut pas d'esclaves: c'est l'orgueil révolté qui a créé

la servitude. La loi de Dieu, c'est le droit royal de ses créatu-
res; ce sont les titresde leur liberté éternelle.
Dieu n'a pas tué son lils, mais le fils de Dieu a donné volon -lairemenl sa vie pour luer la mort: el c'est pour cela qu'il vit"

maintenant dans l'humanité tout entière el qu'il sauvera toutes
les générations, car d'épreuve en épreuve il conduit la famille
humaine dans la terre promise, et déjà elle en a goûté les pre-
miers fruits. Je viens donc l'annoncer, à Satan, que ta dernière
heure est arrivée,, a moins que lu ne veuilles êlre libre et ré-
gner avec moi sur le monde, par l'intelligenceet l'amour.
Mais lu ne l'appelleras plus Satan, tu reprendras le nom glo-

rieux de Lucifer, el je mettrai une étoile sur ton front et un
flambeau dans la main. Tu seras le génie du travail et de l'in-
dustrie, parce que lu as beaucoup lutte, beaucoup soutien et
douloureusementpensé !
Tu étendras les ailes d'un pôle a l'aulre el lu planeras sur le

monde; la gloire se réveillera a la voix. Au lieu d'être l'orgueil
de l'isolement, tu seras l'orgueil sublime du dévouement,et je
le donnerai le sceptre de la terre el la clefdu ciel.
— Je ne le comprendspas, dit le démon en secouant triste-

ment la tète, el je ne saurais le comprendre: tu sais bien que je
ne puis plus aimer! lût avec un gesle douloureux l'ange déchu
inonlrail au Christ la plaie qui lui sillonnait la poitrine el le ser-
pent qui lui rongeait lcen-ur.
Jésus se tourna vers sa mère et la regarda: Marie comprit le

regard de son fils, elle s'approcha du malheureux ange et ne dé-
daigna pas d'étendre la main vers lui cl de loucher sa poitrine
blessée.
Alors le serpent tomba de lui-même el expira aux pieds de

Marie, qui lui écrasa la tète; la plaie du coeur de l'ange fut ci-
catrisée, et une larme, la première qu'il eût versée, descendit
lentement.sur le visage repentantde Lucifer.
Celle larme était précieuse comme le sang d'un Dieu: et par

elle l'urenl rachetés tous les blasphèmesde l'enfer.
L'ange régénérése prosterna sur le Calvaire et baisa en pleu-

rant la place où s'était jadis enfoncée la croix.
Puis il se releva triomphant d'espérance et rayonnant d'a-

mour, et se jeta dans les bras du Christ. Alors le Calvaire
trembla : sa cime aride se revêtit tout a coup d'une verdure fraî-
che et brillante, et se couronna de fleurs.
El a l'endroit où l'ut la croix une jeune vigne s'éleva el se

chargea de fruits mûrs et parfumés.
Le Sauveur dit alors: — Voici la vigne qui donnera le vin de

la communion universelle,et elle croîtra jusqu'à ce que tous
ses rameaux embrassent toute la terre"
Puis, reprenant sa mère par la main, il lendit l'autre main 'à

l'ange de la liberté el lui dit : — Que nos formes symboliques
retournent maintenant au ciel, je ne reviendrai plus soufirir là
ï«oi*l sur celte montagne.Marie n'y pleurera plus son fils eti.uci-
lem'y traînera plus les remords de son crime maintenant effacé.
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Nous ne sommes plus qu'un même esprit: l'esprit d'intelli-
gence et d'amour, l'esprit de libertéet de courage, l'espritde
vie qui a triomphé de la mort.
Tous trois alors prirent leur vol a travers l'espace ; et s'éle-

vant a une prodigieusehauteur, ils virent la terre et tous ses
royaumes qui étendaient leurs chemins les uns vers les autres
comme des bras entrelacés, ils virent les campagnes vertes
déjà des premières moissonsfraternelles, et de l'Orienta l'Occi-
dent ils entendirent le prélude mystérieux du cantique de l'u-
nion. Et vers le nord, sur la crête d'une montagne bleuâtre, ils
virent se dessiner la forme gigantesque d'un hommequi élevait
ses bras vers le ciel.
Sur ses bras on voyait encore la trace récente des chaînes

qu'il venait de rompre, et sa poitrine était cicatrisée comme
celle de Lucifer.
Sous son pied droit, sur la pointe la plus aiguë de la monta-

gne, palpitait encore le cadavre d'un vautour dont la tête et les
ailes étaient pendantes.
Cette montagne, c'était le Caucase; et le géant délivré qui

étendait ses mains était l'antique Prométhée.
Ainsi les grands symbolesdivins et humains se rencontraient

et se saluaient sous un même ciel ; puis ils disparurentpour
faire place à Dieu même qui venait habiter pour toujours avec
les hommes.
(Extrait de (a Science des Esprits—Epilogue— par E. Lfivi.)

(La fin au prochain numéro.)

VARIÉTÉS

Tliéotlula ou rcvtRtlqiic «le 1833.
(Suite-cl fin.)

Durant ces réflexions, Théodula avait un air prophétique d'au-
lant plus imposant,quesavoixétait devenueplus grave, plus no-
blement accentuée, plusprofondémentpénétrante. Ce n'étaitplus
une timide et tendre jeune fille dont l'amabilité, l'esprit et les
grâces physiques inspiraient l'amour sensuel que la plupart des
humains regardent comme le souverain bonheur ; c'était une
prêtresse sacrée dont la candeur, la raison, le jugement, la
haute sagesse inspiraient dans le coeur du plus simple mortel
un sentiment divin de sympathie parfaite, d'amour pur et sin-cère, d'ivresse harmonieuse ; c'était une âme sensible qui souf-
flait une vie nouvelle d'une suavité délicieuse sur tous ceux qui
l'environnaient.
A présent l'extatique était retombée dans une sortede léthar-

gie particulière que les magnétistes ont appelée sommeil, proba-
blement a cause du repos dont y jouissentles sujets.
L'étal de calme fut bientôt troublé par de nouveaux mouve-

ments spasmodiquesdont le magnétiseurdétruisitimmédiatement
la cause.
— Théodula, dit .luliani, lorsque tout-à-1'heure je vous ai

demandé si vous éprouviez quelque souffrance, vous m'avez ré-
pondu de manière à éluder l'explicationque je désirais obtenir
de vous. La réponse que vousm'avez faite eût pu satisfaire, peut-
être, un homme qui vous serait moins dévoué que moi, ou qui,
peu habitué au langage des malades, n'aurait vu dans vos paroles
aucun des symptômes que j'y ai remarqués ; mais un médecin ,un philosophe ne saurait se méprendre sur votre état. Yous
avez une peine secrète, et dans la crainte d'affligerceux qui vous
approchent, en leur confessant vos chagrins, vous vous rési-
gnez aux plus cruelles angoisses. Ali ! croyez-enmon expérience
et l'intérêt que je vous porte : le fardeau le plus lourd, lorsqu'il
ostdivisé. se soulève aisément ; n'appréhendez doncpas de nous
initier a vos secrets tourments ; la peiuequenous éprouverons
en compatissant a la vôtre sera bien moins amère que l'inquié-

tude où vous nous tenez.
L'affectibilitéde l'extatique se réveilla, sa poitrine devint su-bitement oppressée, des pleurs brûlants s'échappèrent de ses

yeux presque fermés, ses muscles se contractèrent, une convul-sion générale s'empara de son corps ; elle tomba en syncope !
Soudain, la comtesse effrayée de l'étal de sa nièce jeta un criet s'évanouit !
Qu'on juge de l'embarras du pauvre magnétiseur ! Auprès de

qui devait-il le plus tôt s'empresser? comment pourrait-il sou-lager lune des deux crisiaques sans abandonner l'autre à toute
l'horreur de sa situation?... Dieu guida et soutint sa raison :
ses premiers soins furent pour la comtesse ; mais tout en exer-
çant sur elle une action physique suffisante,il gardait mentale-
ment la vie de sa magnétisée, conservant en cette occurrence lesang-froid le plus imperturbable, et mettantà profit toute soninstruction, toute son expérience.
La comtesse fut promptement rétablie, et à peine avait-elleeule temps dese reconnaître que, par les soins de Juliani, Théodula

était revenue à son extase antérieure,et parfaitementremise.
— Ecoutez-moi.dit alors la mensambuleen laissant échapper

un soupir gros de prédictions sinistres : — Ce que je vous ai an-noncé toul-à-l'heure se réaliserapositivement.Ferdinandne sor-tira plus de son lit royal quepour entrer dans la tombe, et avant
trente jours nous aurons reçu la nouvelle de sa mort. Alors la
discorde cruelle, parcourantlesEspagnes , un brandonà lamain,répandra de toutes parts un horrible incendie. Les parents, les
amis s'entre-tuerontavec rage, avec désespoir ; et les palaissac-cagés, les villes abîmées, les saints lieux profanés, les campa-
gnes dévastées ; tout cela ne sera que le prélude effroyable des
maux de loutessortes qui fondront sur notre patrie désolée !
— Machèreamie, dit la comtesse a sa nièce, en lui prenant la

main, toutes les frayeurs quetu te fais ne sont que de vains fantô-
mes qu'il faut bannir de tes pensées : Les rêves ne sont le plus
souvent que des égarements de l'imagination, que la raison nesaurait accepter. Allons, remets-toi, et n'aie plus de ces pani-
ques terreurs dont un enfant rougirait.
— Ma tante, reprit Théodula, au nom de tout ce qui nous estcher et sacré, je vous conjure d'ajouter foi à mes paroles ; croyez

bien que je ne me crée pas de chimériques pensées ; et que tout
ce que je vousdis s'accomplira. Ce que les hommesdont le corps
veille appellent hallucinations, illusions,rêveries, folies même,
n'est rien moinsquede l'erreur.Quandje vous ai dit, il y a un ins-
tant, que je pressentaisles malheurs qui vont nous frapper, je
n'ai point ce qu'on appelle deviné l'avenir ; il y a des causes exis-
tantes desquellesj'ai induit des conséquences qui peuvent éton-
ner les gens dont l'espritest trop obscurci par la matièrequi l'en-
veloppe, pours'élever à la hauteuroù lemien est parvenuactuel-lement; mais pour celui dont l'âmeplane, en quelquesorte, sur
le mondematériel, les révélations mêmedes secrets de la nature
ne sont pas plus surprenantes que ne le sont, pour le commun .les combinaisonsmalhématiques du plus faible calcul.
A présent, .luliani, dit-elleà son magnétiseur, rendez-moià la

vie ordinaire, .le sens que je ne dois pas rester plus longtemps
magnétisée. Juliani obéit ; le mal de tête était dissipé. L'état nor-
mal de l'extatique fut très bien rétabli.
Unmois après cetlc séance, toutel'Europepolitiqueretentit du

bruit de la mort du roi d'Espagne. La comtesse de Aldibar et sa
nièce prirent le chemin de leur patrie, .luliani dirigea ses pas
vers l'Allemagne,A son arrivée ;i Vienneoù la comtesselui avait
promis de lui écrire, il trouva une lettre portant le timbre de
Paris et un cachet noir :

Théodula était morte!!!
(Extrait du Maynvitsmo animal, par J.-A. Ricaud.)
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